Matthieu 13, 24-30

Pour qui donc nous prenons-nous ? Nous ne sommes pas des moissonneurs. Nous sommes des serviteurs. Or, notre zèle à servir peut nous tromper. Nous pouvons certes distinguer avec justesse le bon grain de l'ivraie. Mais nous sommes incapables d'arracher celle-ci sans arracher en même temps celui-là. Nous n'y sommes pour rien. II n'y a là aucune faute de notre part. Nous oublions seulement que nous existons dans le temps. La moisson marque la fin du temps. Le serviteur, lui, n'en a jamais fini avec son service. II compromettrait donc la moisson elle-même s'il voulait, souverainement, dérisoirement aussi, s'en prendre au mal pour le supprimer. C'est l'affaire du maître. Seul il peut détruire définitivement la mauvaise herbe et conserver le blé dans son grenier. S'il agissait en serviteur et non en maître de la moisson, il se comporterait en rival de son ennemi, qui était venu de nuit. Or, le maître de la moisson n'a pas de rival. Sa victoire est certaine. Pourquoi, par manque de foi dans le temps, le serviteur se priverait-il de vivre dans la joie de cette certitude ? 

